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INTRODUCTION

Toujours préoccupé par la réussite des étudiants, le Ministère a retenu et soutenu des actions d’envergure nationale visant à faire évoluer les pratiques d’enseignement et les relations enseignant-enseigné afin de faciliter les apprentissages et ainsi augmenter les chances de succès des étudiants
Parmi ces actions et concernant assez directement l’enseignement des sciences, citons le tutorat individualisé, les plans de rénovation des premiers cycles et les projets intégrant les « nouvelles technologies » présentés d’abord dans le cadre d’actions spécifiques et ensuite via les contrats quadriennaux.
D’autres projets, soutenus également, ont été proposés par des réseaux constitués d’enseignants rassemblés selon des thématiques transversales (autoformation, formation à distance, audiovisuel…) ou des champs disciplinaires (Chimie, Physique, Mathématiques etc.). Les dispositifs innovants mis en place ont eu pour effet de transformer les parcours pédagogiques et ont offert de nouvelles façons d’apprendre aux étudiants en ayant recours, peu ou prou, aux TICE. Ces expériences réussies sont restées assez longtemps isolées, marginales voire dérangeantes pour les collègues non impliqués. Le temps, l’évolution des technologies, leur pénétration dans tous les domaines ont donné raison à ces précurseurs qui ont ainsi pris de l’avance. Leurs initiatives sont plébiscitées par les étudiants qui disposent de ce fait d’un environnement de travail riche et facilement accessible. Il est nécessaire aujourd’hui de provoquer la généralisation de démarches pédagogiques innovantes et d’attitudes nouvelles d’enseignement face à des étudiants qui ont, de leur côté, à prouver leurs motivations et s’inscrire dans une dynamique de progrès permanent. Le mouvement semble inéluctable et s’inscrit naturellement dans l’évolution qui plonge tous les citoyens dans la société de l’information.
LES TICE ET L’ENSEIGNEMENT DES SCIENCES

Il est reconnu que les TICE contribuent incontestablement à améliorer l’efficacité des activités de l’étudiant tout au long de son parcours depuis sa quête d’informations pour son orientation lorsqu’il est lycéen en passant par sa vie d’étudiant qui dure quelques années jusqu’à sa recherche d’emploi et ses démarches de formation continue après l’obtention de ses diplômes et son intégration dans la vie professionnelle. 

Les établissements d’enseignement supérieur ont compris ces enjeux et bon nombre d’entre eux s’efforcent de mettre en place les systèmes d’information adaptés qui intègrent les fonctions et les services qui vont permettre à l’étudiant d’effectuer de multiples activités liées à son cursus. Tous les établissements ne sont pas également avancés sur ces questions mais tous l’ont intégré dans leurs projets d’établissement à des degrés divers et à court ou moyen terme.

Avant d’entrer en formation, l’étudiant peut déjà dans certaines universités :

- S’orienter et donc choisir sa formation grâce à l’accès aux bases de données d’offre de formation locales et nationales.

- Réaliser un bilan de connaissances voire de compétences pour réaliser un choix judicieux de formation.

- Mettre à jour ses connaissances par l’accès à des ressources pédagogiques en ligne : rappels de cours, exercices, évaluation grâce à des exercices autocorrectifs.

- Choisir son mode de formation selon sa situation personnelle : formation à distance, formation en présence en ayant recours à des compléments accessible par le réseau, formation hybride (en présence et à distance).

- Envisager un parcours diversifié grâce à la mise ne place du système de crédits (ECTS). Les TICE, il faut le rappeler, permettent de s’affranchir partiellement ou totalement des contraintes de temps et d’espace et ouvrent ainsi la possibilité de suivre des enseignements complémentaires en autoformation ou à distance (Par exemple : langues étrangères, droit, économie, gestion, culture générale, expression écrite …). Il n’est pas inutile de mentionner que les TICE ouvrent la possibilité de se former à des publics qui ne peuvent pas être en présence permanente à l’université : on retrouve ici les vertus de l’enseignement à distance mais sous une forme beaucoup plus souple et immédiate.
Pendant sa formation, des possibilités nouvelles pour l’étudiant :

- Avoir recours systématique aux illustrations, aux simulations, aux manipulations virtuelles pour mieux comprendre les phénomènes et se préparer aux travaux pratiques, aux études de cas.

- Avoir accès à la documentation interne (ou au moins aux références disponibles en bibliothèque) mais également à celle disponible sur des sites sélectionnés et conseillés par les enseignants (pointeurs intégrés dans l’environnement numérique de travail).

- S’évaluer en mode continu (autoévaluation, tests en ligne).

Après les diplômes et l’insertion professionnelle :

L’étudiant devenu professionnel peut, par le biais de formations s’appuyant sur les TICE, assurer la mise à jour de ses connaissances en ayant recours à des dispositifs d’autoformation ou de formation continue plus ou moins encadrés à distance (tutorat, forums etc.). 

DES INVESTISSEMENTS IMPORTANTS

Le Ministère soutient des projets mûris et réalistes dont les retombées intéresseront des grands nombres. L’expertise des projets conditionne leur financement.

Quelques exemples parmi les plus importants :

- Les contrats quadriennaux (Volet TICE des contrats). Environ 30,5 M€/an (200 MF).

- Le Premier Cycle Sur Mesure - PCSM –  1,52 M€ (10 MF) investis depuis 1997.

- Les Campus Numériques. Année 2000 : 2,74M€ (18 MF), année 2001 : 9,15 M€ (60 MF), année 2002 : 9,91 M€ (65 MF).

- Le soutien à la production pédagogique (y compris audio visuelle) : 1,07 M€/an (7 MF).

- L’aide à la diffusion audiovisuelle (Canal U, les amphis de France 5) : 0,41 M€/an (2,7 MF)

QUELS RETOURS SUR INVESTISSEMENT ?

Dans le domaine de l’enseignement ou de la formation, il est difficile d’aborder la question des retours sur investissement. Cette notion est plutôt réservée aux domaines de l’économie et des finances.

Rappelons quelques définitions qui vont permettre de cerner le débat :

L'investissement est une opération économique ayant pour objectif la création d'un bien durable susceptible de produire des satisfactions différées.

L'investissement est productif si la valeur cumulée des biens produits et des satisfactions obtenues est supérieure au coût immédiat.

Nombre d’entreprises se sont posé la question du retour sur investissement en formation continue sans jamais pouvoir la résoudre complètement devant les difficultés à mesurer objectivement tous les effets positifs ou négatifs : productivité accrue, performances améliorées, qualité augmentée, changement de niveau de responsabilité, problèmes relationnels, démotivation en cas de refus, revendications salariales etc.

Il n’est pas inutile de se poser la question des investissements en éducation et particulièrement à l’Éducation Nationale puisque investissements il y a. Chacun peut considérer le budget de l’Éducation Nationale et vouloir le comparer, le mesurer, l’évaluer par rapport à quelque référence, mais notre propos n’est pas si global.

Nous devons ici nous poser la question vis à vis des TICE question récurrente depuis que des investissements importants (années 85-90) ont été réalisés dans le domaine appelé alors « nouvelles technologies » pour des productions (Cédéroms, productions audio visuelles…) qui n’ont pas toujours démontré leur efficacité (efficacité pédagogique médiocre, nombre d’utilisateurs faible) versus les sommes engagées. Mais, dirons certains, non sans raison, il fallait commencer. Les démarches de conception pédagogique n’étaient pas rodées, les outils de production étaient réservés à des spécialistes formés, les temps de production étaient longs, l’utilisation des produits finis était compliquée du fait d’une mauvaise ergonomie. Le mouvement se démontre en marchant : ces moments d’hésitation, de balbutiements, ont permis de progresser, de perfectionner les outils de conception et de production, de dégager des méthodes de réalisation performantes. On peut dire que lors de cette période, le retour d’investissement s’est mesuré en terme de perfectionnement des outils et des démarches de production. La productivité actuelle est le fruit de ces tâtonnements. Nous constatons, à posteriori, que l’investissement a été productif mais pour des résultats qui n’étaient pas ceux qui étaient visés. 

Aujourd’hui, constatant que les méthodes et les outils de production sont accessibles pratiquement à tout enseignant, nous devons nous poser la question : réalisons nous des investissements productifs ? L’atelier auquel nous participons doit s’attacher à cerner la question et tenter d’y répondre au moins partiellement sans perdre de vue que :

L'investissement est productif si la valeur cumulée des biens produits et des satisfactions obtenues est supérieure au coût immédiat.

Les satisfactions intellectuelles et les nouvelles connaissances acquises sont difficilement mesurables et comparables à un coût immédiat. Ce n’est pas seulement le taux de réussite qui permettra de mesurer l’efficacité d’un dispositif quand on sait que certaines disciplines permettent principalement de structurer la pensée, accroître les capacités d’organisation ou bien développer l’esprit critique. Ceci pose la question très large de la pertinence de l’évaluation du système éducatif dans son ensemble : une affaire de spécialistes. Sous des aspects purement productivistes la mesure du taux d’insertion professionnelle pourrait peut être servir pour quantifier l’efficacité d’un cursus de formation bien que la vie soit faite aujourd’hui de plusieurs métiers, il faut donc penser à mesurer aussi la faculté d’adaptation à de nouvelles situations professionnelles : nous retrouvons ici les investissements à réaliser en formation tout au long de la vie…

Le débat est ouvert, nombre d’éditeurs diront que les investissements dans les TICE ne sont pas rentables mais dans le sens purement économique. L’Education Nationale ne peut pas voir les choses sous l’angle purement économique et difficilement sous l’angle de la productivité dont la mesure est délicate en éducation mais il est indispensable d’utiliser les crédits là où ils seront le plus utile : c’est alors une question de hiérarchisation des priorités.
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